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LES PHILOSOPHES, 

COMÉDIE." 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

D A M I S, M A R T O N. 
DAMIS. 

N on, je ne reviens pas d'un femblablc vertige^ 
Rompre un hvmen conclu ! 

M A R T O N. 

Tout eft changé vous dis- je» 
DAMIS. 

Mais encor ? > 

M A R T O N. 

« « 

* 

Mais encor , vous ères Officier j 
Notre projet n’eft pas de nous méfalUer. 

Nous vouions un mari taillé d'une autre étoffe ; 

En un mot , nous prenons un Mari Philofophc. 

DAMIS. 

Que me dis-tu , Marron ? 

M A R T O N. 

Je vous étonne fort 

Mais ne favez-vous pas que les abfens ont tort î 
Trois mois ont opéré bien de Métamorphofes : 
Peut-être dans trois mois verrons-nous d'autres chofes. 
Vous pourrez reparoitre alors avec fuccès ; 

Mais jufques-là, néant. En dépit du procès 
Qui devoir fe finir par Votre Mariage , 

Sans apel aujourd'hui la pommé cfl pour le fagc< • 

• ' A • ' 
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lES PHILOSOPHES ^ 

DA MI S. 

Le moyen que l’on change ajnfi dans un moment ! 
« M A R T O n; 


Toute Femme cft , Monfieur , un Animal changeant. 
On pourroit calculer les jours de Cydalife , 

Par les différens goûts dont fon ame eft éprife ; 
Quelquefois étourdie , enjouée à l'excès , ' ’ 

D'autres fois férieufe , & boudant par accès } 
Coquenc » s’il en fût , en fauvant le fcandale , 

Prude à nous étourdir de fon aigre morale ; 

Courant le Bal la nuit > & le jour les Sermons ; 

Tantôt les beaux Efprits , & tantôt les Bouffons. 
C'écoit-là le bon téms. Mais aujourd’hui que l’âgè 
Paie place à d'autres moeurs ) & veut un ton plus fage ^ 
Madame a depuis peu réformé fa maifon. 

Nous n’extra vaguons plus qu’à force de raifon. 
D’abord on a banni Cette gaité groffière , • , 

Délices des Traitans , aliment du Vulgaire i 
A vos foupés décens tout au plus on fourit. 

Si l’on s'ennuye j àü moins c’en avec de l’Efprit. 
Qi*elqitefois on admet , au lieu de Vaudevilles , 

De favans Concertos ^ de grands airs difficiles ; 

Car il fout bien encore un peu d'amufement. 

Mais notre fort , Monfieur , c’en le raifonnement. 
Quelque tems , dans le cercle , on parla Politique j 
Enfin tout difparut fous la Métaphyfique. 

P A MI S. 


Quelque chargé que foit ce bizarre tableau > 

Je 'KvÉc Cydalife aux traits de ton pinceau j 
Je m’en raporce à toi. Mais que foit Rofalic î 
M A R T O N. 


Ce que nous foifons tous , Monfieur , elle s’ennuye, 

DA MI S. 

Aux vœux de mon Rival fon cœur s'eft-il rendu î 


M A R T O N. 


Non » ce cœur cft à vous. L’Amour l’a défendu 
Contre tous les projets d’un Rival téméraire ; 

Mais votre fort dépend de l’aveu d’une Mère, 
Enforcclée au point que je n’aî plus d’efooir. 
pârdonncz-moi ce mot j je vois comme il fout voir. * 
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comedieI "5 

. DAMIS. 

tlle fut mon Amie, & ie me flatte erîcore.«. 

, M A R T O N. 

Le Bel efprlt , Monfiew, eft tout ce qu’elle adore. 

C’eft uqe maladie inconnue à vingt ans j 
Mais bien forte à cinquante. Encore avccletems. 

On pourroit efpérer un retour de faeeflè , 

S’il en étoit quelqu’un contre cette fomleffè . 

Quand à certains degrés elle a fait des progrès. 

Dans les commencemens , moi-même j’efpérois ; 

Mais fâchez tous 'vos maux & ceux qui vont les fuivrc. 
Entre-nous. , . . 

DAMIS. 

Hé bien ? Quoi ? 

M A R T O N. 

' I Madame a f^t un Livre, 

DAMIS. 


Bon î 

M A R T O N. 

Qui- même à préfent s’imprime incognka, 

DAMIS. 


Quelque Brochure î 

M A R T O N. 


Non : un volume in-quarto. 

DAMIS. 

Je lui confeille fort de garder l’anon^e. 

Mais , dans ces beaux Eiprits que Cydalife cftime > 
N’en eft-il donc aucun aUèz droit , aflcz franc , 

Pour lui montrer l’excès d’un travers aufli grand j 
Pour la défabufcr ? 

M A R.T O N. 

Eux } Ils fc moquent d’elle : 
Ils ont tous confpiré de gâter fa cervelle } 

Surtout votre Rival. Comme il connqît fon goût , 
Il ne fè borne pas à l’aplaudir en tout ; 

Il la fait admirer par Meilleurs fes femblablei ' - ' 
Tous Charlatans adroits , Ôc Flatteurs agréables > 
Ravis de préfider dans fà Société , 

D’y poner leurs erreurs', & faifânt vanité , - , • 

De dominer ici fur un efprit crédule , ' ' 
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Qu*ils ont l'art d'aguerrir contre le ridicule. 

D A M I S. 

Et ce font-là , dis-tu , des Philofophes ? 

M A R T O N. 

Oui 

Du plus grand aîr encor. Paris en eft rempli. 

Mais pour établir mieux leur crédit chez Madame, 
Et pour mieux pénétrer jufqu'au fond de fou ame , 
Ils nomment aux emplois vacans dans la maifon. 
Leur choix , toujours guidé par la faine railbn , 
Quel qu'il (oit , à Madame eu toujours sûr de plaire . 
Je foupçonne pourtant un certain Secrétaire > 

Reçu par Cydalife à titre de Savant , 

De n'avoir d'autre emploi que celui d'intriguant , 
De recéler un four^ , & d'être ici pour caufe } 

Mais enfin , tôt ou tard , j'éclaircirai la chofe. 

D A M I S. 

Quel motif as-tu donc pour en juger fi mal î • 

M A R T O N. 

Ou je me trompe fort , ou c'eft votre Rival 
Qui pour fervir Tes feux ici i'impatronifè. 

D A M I S. 

Quel homme eft-ce ? 

M A R T O N. 

' Un fripon affeâant la franchifê , 

Et pourtant , m'a-t-on dit, natif de Pezenas, 

T itré du nom pompeux deMonfieur Carondas, 

Reconnu pour Savant, du moins fur fa parole. 

Tout hériflé de Grec & de termes d'Ecde , 

Plaçant k tout propos ce bizarre jargon , 

Etnouscitant (ans cefièHomère,ouLicophron« 

D A M I S , riant. 

Ha , ha , ha , ha , ha , ha. 

M A R T O N. 

, Je peins d'après nature.' 

D A'M I S. 

Ce Monfieur Carondas efi de mauvaile augure ; 

Mais avec ton fecours & celui de Crifpin, ..... 

M A R T O N. , 

Quoi ! Ctifpin eft ici f 
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COMEDIE. 

D A M I S. 

Vraiment oui. Mon deflciii 
Etoit de vous unir } tu Je fais , & j’efpere 
Que tu me fèrviras de ton mieux. 

M A R T O N. 

Laiflèz faire. 

Criipîn eft fort adroit ; j’en tirerai parti. 

D A M I S. 

Je compte fur tes foins. 

M A R T O N. 

. Oh ! Monfieur , comptez- y, ' 

Je déclare la guerre à la Philofophie. 

D A M I S. ' 

Je rç devrai , Marton , le bonheur de ma vie:. 

Mais ... ne puis- je un moment ?... 

MARTON. 

Ah ! je vous vois venir. 

Tenez > Monfieur ; l’Amour a fû vous prévenir : 

O n vient ; c'eft Rofalie. 

SCENE II. 

ROSALIE, MARTON, DAMIS. 

. DAMIS. • V 

^ Près trois mois d'ablence. 
Quand je reviens ici , guidé par l’efpérancc , 

Réclamer une foi promile à mon ardeur , 

On m’apprend qu’un Rival , jaloux de mon bonheur , 
Ofe me difputer le feul bien où j’afpire. 

Qu’avec lui , contre moi , votre mere confpire. 

Ah i rafliirez du moins mon cœur défefperé. 

ROSALIE. 

Doutez-vous que le mien en foit moins pénétré ^ 

Je vois avec douleur ce changement extrême , 

Je fouffre autant que vous \ mais enfin je vous aime. 

A ce titre du moins quelque efpoir m’eft permis. 

Qui pourroit réfifter à deux Amans unis ? 

Ma mexe vous aimoit. En vous voyant , peut-être , 

D^us (on coeur combattu x l’amitié va renaître. 

Sur ce coeur autrefois j’avois plus de pouvoir > 
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8 LES PHILOSOPHES ; , 

Je le fçais ! c’eft à vous , Damis , de l'émouvoir ; 
Allez , & pour combler le bonheur que j’efpere , 
Que je vous doive encor les bontés de ma merc. 
M A R T O N. 

Beaux Icntimens I mais moi je n« m*y fierois pas. 

ROSALIE. 

Laiflè-moi mon erreur. 

M A R T O N. 

Non : c'eft par des combats 
Qu'il faut à la raifon ramener Cydalilc. 

DAMIS. 

Encore eft-il permis de tenter l’entreprife. 

M A R T O N. 

Oui ; c’eft un beau moyen , des foupirs & des plcursl 
Oh 1 la Philofophie endurcit trop les coeurs. 

ROSALIE. 

Je ne l’aurois pas crû ! mais pourtant , fi ma mer© 
M’immoloit fans retour aux defleins de Valere, 
Sice projet enfin étoit bien avéré , 

Pourquoi jufqu'à préfent n’eft-il pas déclaré î 
Qui peut la retenir ^ 

, MARTON. - . 

■' ' J'entrerois en colère. - 

Elle n’a pas encor fait venir le Notaire. 

Il eft vrai j les témoins ne font pas. invités , 
D'accord ; il manque auflî quelques formalités , 

J’y conlens ; il fe peut d’ailleurs que la journée 
Ne foit pas fixement encor déterminée j 
f j’en conviens. Cependant ne fouffre - c - elle pas 
L'hommage aflèz public qu’il rend à vos appas ? 
N’en êtes-vous pas même à toute heure obfedée ? 
Mais non ; je me trompais ; Ce n’étoit qu’une idée 
ROSALIE. 

Hclas 1 peux-tu , Marton , me défoler ainfi I 
M A R T O N. 

J’avais révé. « 

D A M 1 S. 

Marton . . . 
MARTON. 

• Contes que tout cecî , 


Propos en l'air^ 


PAMIS. 


Diglilzed by Google 



Abfurde. 


COMEDIE: 

D A M I S. 

Marron. 

M A R T O N. 

Vifion chimérique, 


ROSALIE. 

Mais , Marron . . . 

M A R T O N. 

Non , c'eft rerreur panique 
Illufion , vous dis-je. 

ROSALIE. 

En vérité , Marron , 

Ce cruel badinage eft bien reu de faifbn. 

M A R T O N. 

J'avois torr. 

RO S ALI E, faifant un mouvement pour fortir^ 

Tu pourfuis ? Hé bien ! je 

D A M I S , l'arrêtant, 

Rofâlie. 

ROSALIE. 

Non , Monlîeur, c’en eft rrop. 

DA MI S. 

Demeurez , je vous prie. 

M A R T O N. 

Ah ! vous vous fâchez donc ^ Vraiment c’eft très-bien fait. 
Mais raifonnons un peu. Dires-moi, s’il vous plaîr, 
Falloir-il vous rromper f Je fais bien que le dourc 
Sufpend l’impreflion des maux que l’on redoure , 

Qu’il eft rrès-narurel d’éloigner le danger , 

Er de rendre toujours fon fardeau plus leger. 

Moi-même à vous flatter je ferois la première, 

J’aurois foin de fermer les yeux à la lumière , . . 

Sans l’intérêt preffant qui me parle poür vous. 

Pardonnez; mais, ma foi, les amans font desfoux» 
Tranquilles fans raifon, déiefpérés fans caule , 

Dans un jufte équilibre aucun ne fe repofe ; 

Et le fang froid fouvent les confeille bien mieux , 

Qiie cet Amour qu'on peint un bandeau furies yeux. 

D A M I S. 

Comment ! Voilà , parbleu de la Philofophie! 

M A R T O N. 

On apprend à heurler , dit-on-, de Compagnie , * 

En frcqueiitanc les loups. Le proverbe a raifçn. 

B 


Digitized by Google 



70 LES PHILOSOPHES, 

C*cft un mal répandu dans toute la maifon , 

Mais perdons un moment cette idée importune ? 

[ A Rofalie. ] 

Çà , fai/bns notre paix. Vous ferez fans rancune f . 
vous me le promettez f 

ROSALIE. 

Oh ! je te le promets. 

M A R T O N. 

Et moi d'être attentive à tous vos intérêts. 

Vous , Monfieur , qui fans foins & fans trouble dans l'ame, 
Paflcriez votre vie à regarder Madame , 

Il faut battre en retraite , ôc même promptement. 
Songez qu'il eft grand jour dans cet appartement , 

Que nous pourrions ici rifquer quelque furprife > 

Et qu'il faut vous montrer d'abord à Cydalife , 

Avant que de penfer à d'autres rendez-vous. 

D A M I S. 

Je cours m'y difpofer. Dans un efpoir fi doux. 

Je remets en tes mains le bonheur de ma vie. 

Vous que j'adore , adieu, ma chère Kofalie. 


S C E N E I 1 I. 

^ * 

ROSALIE, MARTON. 

M A R T O N. 

Otrs, (oyez fans foibleflè. Allons point de langueur 
La fermeté , Madame , en impofe au malheur. 
ROSALIE. 

Si tu pouvois fentir combien je hais Valère! 

' ‘ MARTON. 

Oui ; Damis fort d'ici. Mais c'eft à votre mère , 

Qu'il importe furtout de parler avec feu. 

Si vous aimez Damis , ce fut de fon aveu ; 

Je le fuppofe au moins. 

ROSALIE. 

Certainement* 

• MARTON. > 

.Les Fille*, . 
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Ne font rien , comme on fait , fans l’avis des familles , 

C’eft la régie, Il faut donc déclarer fans détour , 

Pour l’un tous vos mépris , pour l’autre votre amour. 
ROSALIE. 

Oh! oui. 

M A R T O N. 

‘Vous fentez-vous cette fermeté d’ame f 

ROSALIE; 

AfTurément , Marton. , ^ 

iM A R T O N , malignement, ~ 

Allons , j’enrens Madame. 

RO SALIE, effrayée. 

Ah ! Marton . . ...- - - 

M A R T O N. 

« Comment donc ! c’eft très bien débuter. . -r 
Cela promet. 

ROSALIE.^ 

Aulfi , pourquoi m’épouvanter ? ; 

L’Amour dihsle befoin me rendra du courage. 

MARTO N,/^ contrefaijant, 

L’Amour ! oui vous ferez tous deux de bel ouvrage. 

Il y paroit vraiment, à cet air d’embarras , . 

Qu’un mot dit au hazard .... 

R O S A L I E. 

Mais enfin tu verras. 

M A R T O N. ' 

Ce n’eft point à l’Amour à vous tirer de peine, 

Il^ft trop mal adroit. Penlèzà votre haine ; ' 

Voilà le fentiment qui doit vous.infpirer , 

Dont il eft important de vous bien péiaétrer. 

Je ne fais fi l’amour , que d’ailleurs je révéré , 

Eft de noj pallions en effet la plusihecè ; c _ 3 
Mais ce n’eft que foibleffe , & que timidité. 

La haine n’eft qu’ardeur^dc que vivacité. 

L’un abbat, l’autre anime, dedans un cœur femelle, 

Ma foi ,, je la croirois beaucoup plus naturelle. 

Vousne cpnnoifîez pas encor ce fentiment. 

Que votre cœur l’éprouve aujourd’hui feulement. 

Tenez , j’aime Crifpin , ôc je fens pour Valère .... 

Mais , ce n’eft plus^ un jeu , j’apperçois votre merc^ 

Bi) 
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LES PHILOSOPHES , 
ROSALIE. 

Tu me foutiendras ? 

M A R T O N. 

Oui. 


SCENE. IV. 

CYDALISB, ROSALIE, 
M ARTON. 

CYDALISE. 

R. Etirez-vous, Marton. 
Prenez mes clés, allez renfermer mon Platon. 

De Ton monde idéal j’ai la tête engourdie. 
J’attendois à l’inftant mon Encyclopédie ; 

Ce Livre ne doit plus quitter mon Cabinet. • 

A Rofalie. 

.Vous , demeurez ; je veux vous parler en fecret. 

A Marton. 

Laidèz -nous. 

M A R T O N , « Kofalie. 

Allons , ferme , & montrez du courage. 
CYDALISE. 

ObéïlTèz, Marton. 


S C E N E V. 

CYDALISE, ROSALIE. 
CYDALISE. 

Ous êtes belle & fage, 

Rofalie , & pour vous j’eus toujours des bontés. 

Je vais connoître enfin fi vous les méritez. 

Je ne confulte point ce fentiment vulgaire : 

Amour de préjugé , trivial , populaire. 
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Que l’on croit émané du fang qui parle en nous , 

Et qui n’eft , dans le fond , qu’un menfonge aflèz doux 3 
Une foibleflè. . . 

ROSALIE. 

Hé quoi > la voix de la nature , 

Quoi ! cette impreflion fi touchante & fi pure , 

Ce premier des devoirs, cet augufte lien , 

{ Je définirai mal ce que je fens fi bien , ) 

N’importe , fe peut-il que le cœur de ma mère 
Méconnoiflè aujourd’hui ce facré caraétère > 

Ah ! rappeliez pour moi vos fentimens pafles. 

En les analyfant , vous les affaibliflèz. 

CYDALISE. 

J’ai cru , tout comme une autre , à ces vaines chimères 3 
Dignes du gros bon-lens qui conduifoit nos pères. 
Crédule , heureufe même en mon aveuglement » 
Automate abufé , je fuivois le torrent. 

Je commence à fentir , à penfer , à connoître. 

Si je vous aime enfin , c’eft en qualité à' Etre : 

M-^is vôus concevez'bien qu’un autre individu 
N’auroit à mes bontés qu’un droit moins étendu. 
ROSALIE. 

Vous déchirez mon cœur. Ahi permettez madame. 
Souffrez qu’à vos genoux votre fille réclame 
Un droit plus légitime & des titres plus doux. 

Pourquoi brifer les nœuds qui m’attachoient à vous ? 

Jugez de leur pouvoir à mon trouble, à mes larmes. 

CYDALISE, «M feu émue. 

Ma fille î . . Hé quoi ! pour vous l’erreur a tant de charmes 1 
Vous me faites pitié. Confultez la raifon. 

Ces puérilités ne font plus de faifon. 

Je reconnois vos droits fur le cœur d’une mère j 
Mais je les annoblis , & fi je vous fuis chère. 

Si j’ai fur vous aufïî quelques droits à mon tour , 

J’en exclus le hazard , qui vous donna le jour. 
ROSALIE. 

Je ne puis foutenir ce funefte langage. 

Il fait à toutes deux un trop fenfible outrage. 

Qui ? Moi ! Le penfez-vous que je puifiè jamais 
Oublier qüe ma vie eft un de vos bienfaits ? 

Non. . . . 
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CYD ALISE. 

Le foin que j’ai pris de votre intelligence 
ÏDoit mériter , fur-tout , votre reconnoiflance ; 

Voila le digne objet où tendent tous mes vœux. 

Vous apprendre à penfer , voilà ce que je veux. 
Concevez le bonheur d'étendre fon génie , 

D’ouvrir l’œil aux clartés de la Philofophie , 

De didiper la nuit où vos lèns font plongés , 
D’affranchir votre efprit du joug des préjugés! 

Ce grand art d’exifter , qui n’appartient qu’au fage. 
Dont je connois enfin le folide avantage , 

Ce jour de la raifon , dont j’ai fù m’éclairer , 

Ma Fille , mon amour veut vous le procurer. 

pavois avec Damis conclu votre hyménée. 

De légers intérêts m’avoient déterminée. 

Des rapports de fortune , un procès à finir , 

Je me fouviens qu’alors tout (embloit vous unir. 

C’eft ainfi que fe font la plupart des affaires ; 

Mais enfin , aujourd’hui je romps ces nœuds vulgaires. 
Damis a du bon fens , des vertus , de l’honneur , 

Il a ce que le monde exige à la rigueur : 

Tout mortel n’eft pas fait pour aller au fublime ; 

Dans le fond, cependant, on lui doit de l’eftime : 
Mais jfc vous doisaulTî , iria fille , un autre Epoux, 
Beaucoup plus convenable & plus digne de vous. 
Valere a ce qu’il faut pour plaire & pour féduire , 
C’eft peu de vous aimer , il fçaura vousinftruirej 
En un mot , c’eft de lui que mon cœur a fait choix. 
ROSALIE. 

Ainfi , vous oubliez que Damis autrefois 

Eut votre aveu , Madame , Je celui de mon perc ? 

CYD ALISE. 

Votre pere ! il eft vrai que je n’y longeois guère. 
Plaifante autorité que la ficnne en effet ! 

L’Etre le plus borné que la nature ait fait. 

Nul talent , ijul cfTbr , efpece de machine 
Allant par habitude , & penfant par routine , 

Ayant l’air de rêver & ne fongeant à rien , 

Gravement occupé du détail de fon bien , 

Et de mille autres foins purement domeftiques , 
Défenfeur ennuyeux des préjugés gothiques. 
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Sauvage dans fes mœurs , alliant à la fois 
La morgue de fa robe au ion le plus bourgeois ; 

Ne s'énonçant jamais qu'avec poids Sc mefurc , 

Et qui toujours grimpé lur la magiftrature , 

Hors de fon tribunal , auroit cru déroger ; 

Ayant , comme Dandin , la fureur de juger. 

Mais il ell mort , enfin , laiflbns en paix fa cendre. 

• ROSALIE. 

Ah l Madame , fongez .... 

CYDALISE. 

Allez-vous le défendre ? 

Un pere n'eft qu’un homme , & l’on peutfenfément 
Remarquer fes défauts y en parler librement. 

ROSALIE. 

Si ce font-là les droits de la Philofophie > 

Souffrez que j’y renonce , & pour toute ma vie. 

Je perdrois trop , Madame , à m'éclairer ainfi ; 

J’ofe vous l’avouer. Daignez permettre aufli 
Qu’en faveur de Damis je vous rappelle encore 
Vos premières bontés que votre fille implore. 

CYD ALISE. 

Non , Valere eft l’Amant que j’aichoifi pour vous. 

Ma fille J & dès ce foir il fera votre Epoux. 

Ces no^ds embelliront le cours de votre vie. 

Qiiant à vos.préjugés fur la Philofophie , 

Contre eux , à mon exemple , il faut vous aguerrir. 

Le tems & la rai fon fauront vous en guérir. 

Vous êtes dans cet âge où l’on commence à vivre , 
Tout fait ombrage alors ; mais vous lirez mon livre. 

J’y traite en abrégé de l’Efprit , du bon fens , 

Des pallions , des Loix , & des Gouvernemens ) 

De la vertu , des mœurs , du climat , des ufages , 

Des Peuples policés & des Peuples fauvages ; 

Du défordre apparent, de l’ordre univcrfcl. 

Du bonheùr idéal & du bonheur réel. 

J’examine avec foin les principes des chofes , 
L’enchainement fecret des effets & des caufes. 

J’ai fait exprès pour vous un chapitre profond , 

Je veux l’intituler : Les devoirs tels qu'ils font. 

Enfin , c’eft en morale une Encyclopédie n . . 
Et Valere l’apellc un Livre de génie. - ' - 


Digiiized by Google 



ï6 LES PHILOSOPHES ", 

Vous ferez trop heureufe avec un tel Epoux. 
Un jour vous connoîtrez ce que je fais pour vous : 
Vous m’en remercirez. Adieu, Mademoifellè , 
Songez à m’obéïr. ^ 


SCENE VI. 

ROSALIE, MARTON. 

RO SALIE, fans voir Marton. 

^^Uelie douleur mortelle ! 
Que réfoudre ? Que faire ? Ah ! te voilà , Marton. 
MARTON. 

Oui , j'ai tout entendu. Mais quelle déraifon t 
Quel travers ! 

ROSALIE 

Je n’ai plus qu’à mourir. 

MARTON. 

Badinage : 

Mourir ! Vous vous moquez, & ce n’eft plus l’ufage. 

On ne le fouffre pns même dans les Rpmans. 

ROSALIE. 

Mais enfin 

MARTON. 

Calmez- vous , & reprenez vos fens. 

Cette crife , après tout , vous l’aviez attendue ? 
ROSALIE. 

Mon ame en ce moment n’en eft pas moins émue. 
MARTON. 

Prefumez-vous fi peu du fuccès de mes foins } 
ROSALIE. 

Ah ! Marton. . . . 

MARTON. 

Commencez par vous affliger moins. 

Si vos voeux font combles, dites- moi , je vous prie, ‘ 

A quoi ce bdaü chagrin vous aura-t-il fervie ? 

• • ' ' ROSALIE, 
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ROSALIE. 

Oui J fi tu réuflîs ; mais qui m'en répondra > 

M A R T O N. 

Vous pleurerez alors autant qu’il vous plaira» 

Je vous aiderai meme , & n'aurai rien à dire ; 

Mais jufqu'à ce moment , qui vous défend de rire) 

A tout événement , c'eft toujours fort bien lait. 

Et quand tout iroit mal , je crois ou'il le faudroit. 

Du moins c’eft mon humeur. Le chagrin m’incommodéj 
Je le crois inutile , & j’en fuis l’antipode. 

C’eft à quoi dans la vie il faut le moins fonger , 

Et l’on a toujours tort quand on veut s’affliger. 

Mais allons concerter quelque heureufe faillie , 

Venez & nous verrons fi la Philofophie , 

Quel que foit fon crédit , pourra dans ce grand jouï 
Tenir contre Marton , & Crifpin , & l’Amour. 

Fin du premier A6îe, 


BSSSS=aSSS99BBBSBaHBB99r 

ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

VALERE, M. CARONDAS. 

F V A L E R E. 

Rontin. 

- M. C A R O N D A S. 

Ce maudit nom fera quelque méprilè / 

Je vous l’ai déjà dit Sc devant Cydali(e 
Il vous arrivera de me nommer ainfi. 

Frontin ! pour un Savant , le beau nom ! fongez-y, 
Monfieur , il ne faudroit que cette étourderie 
Pour donner du deflbus à la Philofophie. 

VALERE. 

D’accord. 

M. CARONDAS. . 

Il faut d’ailleurs fuprimer entre nous - . 
Les tons trop familiers , puifqu’enfin , ïêlonvous. 

Les hommes font égaux par le droit de njiture » 

Je fuis J quoique Frontin , votre égal, 

/ G ? 
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V A L E R E. 

Je te jure 

Que c'eft mon /entimenr. 

M. CARONDAS. 

Moi , je l'approuve fort, 
J'avois 'tou jours penfë que les Loix avoient tort ; 

Et même Cydalife , en un certain Chapitre , 

Ne prouve point trop mal à mon gré ... . 

V A L E R E. 

Le beau titre 

Que l'avis d’une folle à qui dans un moment 
On feroit adopter tout autre fentiment j 
Qui ne fçait que des mors,& n'a rien dans la tête. 
M. CARONDAS. 

Mais entre nous, Monficur , fon Livre eft-il fi bête? 
VA LE RE. 

Pitoyable. 

M. CARONDAS. 

Le ftile 

V A L E R E. 

Ennuyeux à l’excès. 
M. CARONDAS. 

Vt3nxlai}atrcz pourtant du plus brillant fuccès. 

V A L E R E. 

Sausxloutè. 

M. CARONDAS. 

Et le Public ? 

V A L E R E. 

Nous favons lui prelcrire 
Comment il faut penfer , parler, juger, écrire. 
Nous le déciderons aifément. 

M. CARONDAS. 

, D'accord } mais 

il fiiut l’apprivoifer , 1«“ flatter. 

VALERE. 

Non , jamais 

Il eft , pour le cagner . des méthodes plus furés» 
M. CARON D A S. 

Le moyen 

VALERE . 

Par exemple , on lui dit des ihjures« 
C’eft un expédient par nos Sages trouvé i 
Lç feccet eft certain nous l'avons éprouvé. 
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Dans peu tu le verras toi-même avec furprife > " . 

Nous porterons aux Cieux le nom de CydaUfe ; ' ’ ‘ 

Cinq ou (ix traits hardis , révoltans , fcandaleux > 
Produiront dans Ton Livre un eôet merveilleux. 

Il faut les ajouter. 

M. C A R O D A S. 

Bon ! la rulê eft nouvelle/ 

Et comment lui prouver que ces traits-là font d'elle. 

V A L E R E. 

Et le refte en eft-il ? D'abord avec pudeur 
Elle s’en défendra , puis s’en croira l’Auteur. • 

M. C A R O N D A S. 

Je ne fais ; mais pour moi, je rougirois dans l’ame... > 

V A L E R E. 

As-tu donc oublié que Cydalife eft femme ? 

Crois-moi , fupofeencore un piège plus groffier , 
L’amour propre eft crédule, & l’on peut s’y fier. 

Les femmes fur ce point font même aftèz fincères. 

M. C A RON D AS. 

Meffieurs les beaux efprits ne leur en doivent gueres. 

Mais enfin vous croyez qu’avec cinq ou fix traits , 

Nous devons nous attendre au plus heureux fucqès? 

V A L E R E. 

Sans doute j & cette idée , entre nous , n’eft pas neuve. 
Le Livre de Crates n’en eft-il pas la preuve 
Jamais produftion ne prit un tel eftbr. 

Chacun fe l’arrachoit , on fe l’arrache encor : 

Pour Livre dangereux partout on le renomme , 

Et pourtant nous favons que Crates eft bon homme. 

M. C A R O N D A S. 

Il eft vrai. 


V A L E R E. 

Cydalife aura plus de faveur. 

On ne juge janaais fon lêxe à la rigueur. 
Quelques-uns de ces traits qu’on fe dit à l’oreille y 
Au Public hébété feront crier merveille / 

Je veux que Cratés même en devienne jaloux. 

Et rien neft plus aifé , nous la protégeons tous. 
M. CA ROND AS. 

Hé bien, quoique nourri, Moniieup, à votre école, 
J’avois , tout bonnement , admiré fur parole -, 

Et l’ouvrage & l’Auteur. Car enfin ï piot à mpt : 

Cîj ’ 
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EUc ft*a rien écrit que d'après vous. 

V A L E R E. 

Le fotj 

M. CARONDAS. 

Maïs pour ces beaux endroits ajoutés à Ton Li^re y 
Si les Loixs'aviibîent, Monfieur, de nous pourruivre. 

V A L E R E. 

Elle aurait le plaifîr de s’entendre louer ; 

N'cft-ce rien î Quitte après à tout défavouer. 

D'ailleurs l'amour du vrai va jufqu'à rhéroïfme , 

Ces grands mots impofans d’errewr , de fanatifme. 

De perfecution , viendroient à Ton fecours* 

C'eft un relTort ufé qui réuflît toujours.. 

N'avons-nous pas encor l’exemple de Socrate 
Opprimé , condamné par fa Patrie ingrate î 
Tous nos admirateurs parleroient à Ta fois. 

M. C A R O N D A S. 

Mais , Monlieur , ce Socrate obéïiTbit aux Loix. 

V A L E R E. 

Oui , la Philofophie encor dans Ton enfiince 
Des préjugés du moins confervoit l'aparence ÿ 
Mais nous n'en voulons plus. 

,M. CARONDAS. 

Tout devient donc permis. 

V A L E R E. 

Excepté contre nous & contre nos amisi 
M. CARON D A S. 

Vive le bel Efprit & la Philofophie I 
Rien n'eft mieux inventé pour adoucir la vie, 

V A L E R E. 

Comment ! fur des rochers on plaçoit la vertu ? 
y grimpoitqui pou voit. L'homme étoit méconnu. 

Ce Roi des animaux , fans guide & fans bouflble , 

Sur l'Océan du monde erroit au gré d'Eole ; 

Mais enfin nous favons quel eft fon vrai moteur. 
L'homme eft toujours conduit par l'attrait du bonheur, 
C'eft dans fes palÉons qu'il en trouve la fource , 

Sans elles , le mobile arrêté dans fa courle , 
Languiroit triftement à la terre attaché. , 

Ce pouvoir inconnu , ce principe caché 
N'a pû fe dérober à la Philofophie , 

^ la morale enfin eft foumife au gén/e. 
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Du globe où nous vivons Defpote univerfel , 

Il n’eft qu'^un feul reffort , l’intérêt perfonnel ; 

A tous nos fentimens , c’eft lui feul qui préfide ; 

Oeft lui qui dans nos choix nous éclaire & nous guide. 
Libre de préjugés j mais docile à fa voix , 

Le Sauvage attentif le fuit au fond des bois. » 

L’hotnme civilifé reconnoîc fon empire ; 

Il commande en un mot à tout ce qui refpire. 

M. C ARON DA S. 

Quoi ! Monfieur , l’intérêt doit feul être écouté > 
VALERE. 

La Nature en a fait une néceffité. * ' • • 

M. CARONDAS. :.i 

J’avois quelque regret à tromper Cydalife; 

Mais je vois clairement que la choie eft permife. 
VALERE. 

La Fortune t’apelle , il feue la prendre au mot. 

* M. CARONDAS. 

Oui , Monfieur. 

VALERE. 

. La franchil'e eft la vertu d'un (qt. 

Mi CARONDAS, A difpofant ét /e voler, ^ 

Oui, Monfieur.... maistoujours je fens" quelque Içtupulê 
Qui voudroic m’arrêter. ' ' 

’ VALERE. _ 

Préjugé ridicule, 

Dont il faut s’afiranchir ! 

. M. CARONDAS. . 

Quoi ! véritablement > 

, VALERE. 

Il s’agit d’être heureux , il n'importe comment, 

M. CARONDAS. / 

Tout de bon ? 

; . VALERE. ,3 

Mais , fans doute , en flattant Cydalifê , - . \ 
Tu remplis un devoir que l’ufage autorile. . •> 

Ne feut-il pas flatter quand on veut plaire aux gens ? , r 
Bien voir fes intérêts , c’eft être de bon fens. . jT-’- 

Le fuperflu des fots eft notre patrimoine. ’ ‘ ^ 

Oè que dit un Corfaire au Roi de Macédoine , 

Eft très- vrai dans le fond. 

M. CARONDAS , fouillant dans la poche de Valere» 

Oui, Monfieur. 


Digiiized by Google 



tz LES PHILOSOPHES y 
V A L E R E. 

Tous lesbiens 

Dcvroient être communs îtnaîs il eft des moyen» 

De fè venger du Ibrt. On peut avec adreflè 
Corriger fon étoile , & c’eft une fbibleflè 
Que de lé tourmenter d’un fcrupule éternel. 

Valere s'apercevant que Carondas veut le voler. 

Mais , que fais-tu donc là ? 

M. CARONDAS, pins s'émouvoir. 

L’intérêt perfonnel.... 

Ce principe caché... Monfîeur... qui nous inlpire. 

Et qui commande enfin à tout ce qui refbireM. 

VALERE. 

Quoi • traître , me voler / 

M. • C A R O N D A S. 

Non. J’ulê de mon droit , 

Tous les biens font communs,' ' 

VALERE. 

Qui , mais fois plus ^roit. 

21 eft certains malheurs auxquels ou fo bazarde, . 
i.orfque l’on eft forpris. 

M. CARONDAS.. 

Monfteur j’y prendrai garde. 

. / L ; VAL ERE. 

Ceci , Monfîeur Frontin , doit être une leçon ; ;c.C. 
Mais puifqu’il ne faut. plus vous nommer de ce nom ÿ 
Songez à me fervir auprès de Cydalife. 

Jufqu’ici , tout va bien ; fa fille m’eft promilé. 

Vous favez là-deftus quels font mes fontimens , 

Ainfi continuez de flatter fes talens.. _ T 

Vos terines de Collège ont produit des merveilles ; 
21 faut de plus eh plus étourdir fes oreilles , 

De ce jargon lavant qui • vous a réuflî. 

Vous êtes fans Fortune , & vous pouvez ici 
Vous faire Un petit fort que j’aurai foin d’étendre. 

Si mes vqeiK ont l’effet que j’ai droit d’en attendra 
Adieu l'foyez difoiet , je ferai généreux. 
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S C E N E I I. , 


M. CARONDAS, feul. 


M On premier coup 
heureux. 


d’eflài n’eft pas des plus 


Je fuis encor trop loin d’atteindre mon modèle , 
Et c’eft au fécond rang que le Oeflin m’appelle. 


SCENE. III. 

CYDALISE, IVL CARONDAS. 

CYDALISE) fans voir M* Carondas, 

M E voilà parvenue à m’en débarrailèr. 

Que l’oifivcté péfe alors qu’on veui^ penfèr / 
Parmi tous ces fâcheux dont j’étois obfèdée , 

Je n’ai pas entrevu le germe d’une idée. 

On ne peut à ce point outrager le bon lèns ; 
Mais il faut tout fbufFrir de Meilleurs fès parens. 

( A M. Carondas, ) 

Ah î vous êtes ici. Bon ! prenez votre place. 
Mon Livre va paroître , on attend la Préface , 

Ï1 faut y travailler. J’aurois voulu pourtant 
Que nous cuflions Valere. 

. M. CARONDAS. 

Il me quitte à l’inftant , 

Et nous parlions de vous , Madame , avec ivxeflè* ' 
CYDALISE. 

Vous parliez de Mon Livre ? 

M. CARONDAS. 

„ , . 11 en parle fans ceflèt 

C’eft , dit-il , un Brevet pour l’Immortalité i 
Vous allez éclipfêr la doéle Antiquité. 

Je n’ofè avec le fien mefiirer mon fuffrage ; 

Mais l’admiration me prend à chaque page.- 
C YD alise. 

Vous éû êtes content ? . 
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M. CA ROND A S. 

Mon efprit s’y confond. 

Votre Livre eft nourri d’un favoir fi profond 
Que vous nae feriez croire au Démon de Socrate. 

CYDALISE. 

Vous vous y connoiflèz. 

M. CARONDAS. 

Oui , Madame , on m’en flatte. 
Mais apprenez-moi donc comment cela fê fit ? 

Ï1 faut que vous lâchiez tout ce qui s’eft écrit. 
CYDALISE. 

Avec nombre de gens je me fuis rencontrée ; 

Et c’eft un pur hafard. 

M. CARONDAS. 

Vous étiez infpirée. 

Quoi * vous n’avez pas lû le Savant VoJJtus ? 

* CYDALISE. 


Non, jamais. 

M. CARONDAS. 

' Cafaubon ? 

CYDALISE. 

‘ Encor moins. 


M. CARONDAS. 

Grotius * 

' CYDALISE. 

Point du tout. Sont - ce-là les Livres d’une Femme ? 
M. CARONDAS. 

Ma foi, de plus en plus vous m’étonnez , Madame, 

Quoi ' rien de tout cela ? 

CYDALYSE. . 

Non , rien , vous dis-je , rien. 

M. C A R O N D A S. 

Mais vous parlez des Loix mieux que Tribonien. 

Oh ’ pour Tribonien , convenez .... 

^ CYDALISE. 

Je l’ignore. 

M. C A R O N D A S. 

Vous connoiflèz du moins Tbalès , Anaxagore ? 

' ' CYDALISE. 


Non, 


M. CARONDAS» 
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M. CARONOAS. 

. Le Fils naturel ? 

C Y D A L I S E. 

Pour celui-là , d’accord; 

Ce font de ces Ecrits qu’il faut citer d’abord. 

M. C A K O N D A S. 

Je ne veux point ici m’ériger en Arbitre ; 

Mais j’en aurois jugé , comme vous , for le titre« 

C Y D A L 1 S E. 

C’efl: auflî mon avis , & je crois qu’en effet 
Un Ouvrage excellent s’annonce au moindre trait. 
C’eft un je ne fai quoi . . . donc notre ame eft (àifîe. .; 
Cela fo fent . . . enfin c’eft l’attrait du Génie. 

M. CARONDAS. 

J’entens. C’eft à peu près la vapeur d’un ragoût 
Qui reveille à la fois l’odorat & le goût. 

CYDALISE. 

Oui i la comparaifon eft pourtant trop vulgaire. 

M. CARONDAS. 

Elle eft de Lycophron, 

CYDALISE. 

Ah / c’eft une autre affaire. 
Venons à ma Préface, Allons , je vais diéfer. 

( Après un Jîlence & avec emphafi ) / 
Ecrivez. J'ai vécu, * Non , c’eft mal débuter. 
Effacez , j'ai vécu. Mettez-vous à votre aile. 

( Avec de l'aigreur, j 

Ah / Monfieur Carondas , votre plume eft mauvaifo. • 
( Elle rêve, j 
J'ai vécu ne vaut rien, 

M. CARONDAS. 

Je m’en contenterois; 

J'ai vécu , dit beaucoup ' 

C Y D A L I S E. 

Non, Monfieur, je voudrais 

I » X 

♦ Commencement du Livre intitulé : Confidérationt fur les 
Moeurs. 

D 
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Un début plus pompeux & plus philofophique, 

M. CARONDAS. 

Cette fimplicité , Madame , eft énergique. 

CYDALISE, rêvant. 

Non , non , je cherche un tour qui foit moins familier. 

( Avec humeur. ) 

On n’a jamais écrit fur de pareil papier. 

Effacez donc , Monfieur -, votre encre eft déteftable. 

( Elle rêve. ) 

Je ne pourrai trouver un tour plus favorable | 

( Avec impatience. ) 

Ah ! V alere , après tout , devroit bien être ici. 

Je ne me fens jamais tant d’efprit qu’avec lui. 

( Elle rêve, ) 

Quoi î pas même une idée ? Ah ! je fuis au fupplice, 

M. CARONDAS. 

Madame , le génie a fes jours de caprice , 

Et ceoi me rapelle un mot de Suidas , 

Qui dit élégamment . . . 

CYDALISE. 

Hé, Monfieur Carondas, 
Laîflèz les morts en paix, j’avois un trait fublimc , 

( Elle rêve, ) 

Qui m’échape. Attendez . , . mais , oui ; ce tour 
exprime ... C Avec impatience. ) 

Ecrivez. Non , la phrafe a trop d’obfcurité. 

Je ne fèntis jamais cette ftérilité. 

Quel métier I finiffons. C’en eft fait, j’y renonce. 
L’Imprimeur attendra , portez-lui ma réponfè. 

Non revenez. Enfin je l’ai trouvé : j’y fuis. 

Vite, écrivez, Monfieur: Jeune homme , prends & lis.* 
Jeune homme prends & lis. Le tour eft-il unique ^ 
Qu’en pcnfez-vous , Monfieur ? 

M. CARONDAS. 

Sublime, magnifique i 
C’eft le ton du Génie & de la Vérité. 

* C’eft le début faftueux du Livre intitule : VInterprétatiam 
de la Nature. 
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CYDALISE. 

J’oublie en le lilànt tout ce qu’il m’a coûté , 

Jeune homme prends ô* lis ! il eft inimitable , 

Et Valere en fera d’une joye incroyable. 

M. CARONDAS. 

D’un doux frémiflèment vous vous fentez troubler. 
Jeune homme prends 6* lis. L’oracle va parler ; 

La Nature à tes yeux ici le manifefte. 

Non , rien n’cft fi fublime, & pourtant fi modefte. 

CYDALISE. 

Mais que nous veut Marton 


SCENE IV. 

CYDALISE , MARTON , M. CARONDAS. 
MARTON. 

M Adams, c’efi: Damis. 

Qui demande à vous voir. 

CYDALISE. 

Que fon tems efl; mal pris î 
Pallois finir fans lui. L’importun perfonnage ! 

On ne me permet pas d’achever un ouvrage. 
MARTON. 

Valere achèvera. 

M. CARONDAS. 

Qu’appellez-vous finir ? 

L’Ouvrage eft fait , Madame , à n’y plus revenir ; ; 

Je Je donne en dix ans à nos plus grands génies. 
CYDALYSE. 

Oui, vous avez raifon. Faites -en vingt copies, i 
Ah ! je relpire enfin , & j’ai fu m’en tirer. 

Jeune homme ^ prends cb* lis. Oui , Damis peut entrer, 

S C E N E. V. 

DAMIS, CYDALISE. ' 

CYDALISE. 

V Ous voilà de retour ? D ij 
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DA MI S. 

Oui , je reviens , Madame , 
pour me plaindre de vous & vous ouvrir mon ame ; 

Je n’aperçois que trop , & c’eft avec douleur 
Que j’ai perdu mes droits au fond de votre cœur. 

Et que votre amitié s’eft enfin ralentie \ 

Mais la mienne jamais ne s’etant dementie , 

Souffrez que je rapelle à votre fouvenir 
Un efpoir que le tems ne dut pas en bannir. 

Vous favez à quel point votre fille m’eft chère ; ^ 

C’eft votre aveu , du moins c’eft celui de fon » 

Qu’en faveur de mes feux je reclame aujourd’hui , 

Puifqu’enfin près de vous j’ai befoin d’un appui. 

CYDALISE. 

Le titre , je l’avoue , eft aiTez légitime , 

Je conviens de mes torts , non pas que mon eftime , 

IMi que cette amitié qui m’attachoic à vous , 

Ne foient encor pour moi des fentimens bien doux ; 

Et c’eft ce que d’abord on auroit dû vous dire : 

Mais j’ai formé des noeuds dont le charme m’attire , 

J’ai fuivi trop longtems les frivoles erreurs 

D’un monde que j’aimais. L’àge a changé mes mœurs. 

Aujourd’hui toute entière à la Philofophie , 

Libre des préjugés qui corrompoient ma vie , 

N’exiftant plus enfin que pour la vérité , 

Je me fuis fait , Damis , une fociété , 

Peu nombreufe , il eft vrai ; je vis avec des Sages, 

Et j’aprends à penfer en lifant leurs ouvrages : _ 

J’ai choifi l’un d’entr’eux pour ma fille , & ce foir , 

Cette heureufè union doit combler mon efpoir , 

C’eft à vous de juger fi , quoique votre amie , 

Je dois vous immoler le "bonheur de ma vie. 

DAMIS. 

Non , pour votre bonheur je donnerois mes jours , 

Et la même amitié m’infpirera toujours. 

Mais quels font donc enfin ces rares avantages ? 

Attachés , dites-vous , au commerce des Sages. 
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Je ne prends point pour tels un tas de Charlatans , 
Qu’on voit fur des tréteaux ameuter les paflàns : 

Qui mettent une enfeigne à leur Philolbphie : 

De tous cesimportans ma raifon le défie. 

De ce vain apareil le Vulgaire eft lèduit. 

Moi , je fuis de ces gens qui font peu cas du bruit , 
Et je diftingue fore l’ami de la fagelïè , 

Du pédant qui s’enroue à la prêcher iâns celïè. 
CYDALISE. 

Je fçais tout le mépris que l’on doit aux pédans , , 

Et ne les confonds pas avec les vrais Savans. 
Epargnez-vous, Monfieur, cette latyre amère , 
Ceux que je peux nommer , Théophrafte , Valere ^ 

Dortidius enfin , Ibnt tous aflèz connus 

D A M I S. 

Je ne connais entr’eux que ce Dortidius. ' 
Quoi ! Madame , il en eft f 

CYDALISE. 

‘ ' D oà vient cette furprile } 

D A M I S. 

Je l’ai connu , vous dis-je ; exeufez ma franchilè : 
Apparemment qu’alors il cachoit bien fon jeu ; 

Mais ce n’étoit qu’un fot , prefque de fon aveu. 
Quelqu’un me le fit voir , & malgré fa grimace , ' 
Et les plats complimens qu’il vous adreflè en face I 
Et lé fucre apprêté de fes propos mielleux , ' • - • 
Je ne lui trouvai rien de fî miraculeux. 

Malgré fon ton capable , & fon air hipocrite , 

Je ne fus point tenté de croire à fon mérite ÿ , 
Et je ne vis en lui pour le peindre en deux mots , 
Qu’un froid enthoufiafme impofant pour les' fots. 
CYDALISE. 

Ce jugement fait' tort à votre intelligence , 

Et ce Dortidius fait honneur à la France ; 

Son nom chez les Savans fut toujours en crédit , 

Et je ne fçais pourquoi tout le monde en médit. 
Mais quittons ce propos. Ces rares avantages , 

Dont je fuis redevable au co mm erce des Sages , 
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Je dois vous en parler & leur en faire honneur. 
•Peut-être , après cela , leur tiendrez-vous rigueur. 
N’importe , il faut du moins aprendre à les connoîcre. 
3’avois des préjugés qui dégradoient mon être ; 
Vainement ma railôn vouloir s’en dégager , 
L’habitude bien-tôt venoit m’y replonger. 

Les plus vaines terreurs me déclaraient la guerre , 

Je croyois aux efprits , j’avois peur du tonnerre , 

Je rougis devant vous de ces abfurdités , 

Mais on nous berce enfin de ces frivolités , 

Et leur impreflion n’en efl: que plus durable. 
Notre éducation , frivole , mépriiable , 

Loin de nous éclairer fur le vrai , ni le faux , 

N’eft que l’art dangereux de mafqner nos défauts. 
Mes yeuxfe font ouverts, hélas ! trop tard peut-être | 
A ces hommes divins , je dois un nouvel être. 

Le hazard préfidoit à mes attachemens, , 

J’étais aux petits foins avec rous mes parens , 

Et les degrés entre eux régloient les préférences. 
Cet ordre s’étendoit jufqu’à mes connoilTances. 
J’avois tous ces travers , beaucoup d’autres encor ; 
Enfin mes fentimens ont pris un autre effor. 

Mon efpric épuré par la Philofophie 

Vit l’Univers en grand, l’adopta pour Patrie, 

Et mettant à profit ma fenfibilité , 

Je ne m’attendris plus que fur l’humanité. 

D A M I S. 

Je ne fçais , mais enfin duflfai-je vous déplaire 
Ce mot d'humanité ne m’en impofe guère , 

Et par tant de fripons je l’entens répéter , 

Que je les crois d’accord pour le faire adopter. 

Ils ont quelque intérêt à le mettre à la mode. 

C’eft un voile à la fois honorable & commode , 

Qui de leurs fentimens mafque la nullité , 

Et prête un beau dehors à leur aridité. 

J’ai peu vu de ces gens qui le prônent fans celïè , 
Pour les infortunés avoir plus de tendreffè , 

Se montrer , au befoin des apais , plus fervens , 
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Etre plus ge'néreux , ou plus compatifîàns , 

Attacher aux bienfaits un peu moins d’importance . 
Pour les défauts d’autrui marquer plus d’indulgence , 
Confoler le mérite, en chercher les moyens , 
Devenir en un mot , de meilleurs citoyens ; 

Et pour en parler vrai , ma foi , je les foupçonne 
D’aimer le genre humain, mais pour n’aimer perfonne. 
CYDALISE. 

Vous en voulez beaucoup à cette humanité. 

D A M I S. 

On en abulè trop, & j’en fuis révolté. 

O’cft pour le cœur de l’homme un fentiment trop vafte. 
Et j’ai vû quelquefois , par un plaifant contrafte , 

De ce fiftème outré les plus chauds partifans , 

Chérir tout l’Univers , excepté leurs enfans. 
CYDALISE. 

En vérité , Monfieur , les fages font à plaindre , 

Et vous êtes pour eux un Adverfaire à craindre. 

Le liècle & la Patrie ont beau s’en aplaudir , 

Sur le bien qu’ils ont fait il vaut mieux s’étourdir , 

Et fervir d’interprète & d’organe à l’envie, 

D AMIS. 

Hé ! quel bien a produit cette Philolbphie ? 

Je ne découvre pas ces fuccès éclatans. 

Je vois autour de moi de petits importans. 

Qui , pour avoir un ton , enrôlés dans la Sefte , 
Penfent avoir perdu leur qualité d’inlèéle. 

Se croyant une Cour de des admirateurs , 

Pour le malheur des Arts , devenus protefteurs , 

Ne fe réveillant pas aux traits de la fatyre , 

Et ne devinant rien à ce& éclats de rire , 

Dont en tous lieux pourtant on les voit pourluivis 
Louant , admirant tout dans les autres Pays , 

Et le faifant honneur d’avilir leur Patrie \ 

Sont-ce là les fuccès fur lelquels on s’écrie ? 

CYDALISE. 

J’admire vos raifons , elles font d’un grand poids ; 
.Et vous me citez>là des exemples de choix , 
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Bien dignes, en' effet, d’apuyer votre caufê. 

Mais un abus jamais prouva-t-il quelque chofe ? 
Faudroit-il renoncer pour quelques importuns ? 

D A M 1 S. ’ 

Madame , ces abus deviennent trop communs. 

J’en prévois pour les mœurs d’étranges cataftrophes. 

Et je fuis allarmé de tant de Philofophes. 

CYDALISE. 

Reftez , Monfîeur , reftez dans votre opinion. 

Il n’ell: point de remède à la prévention ; 

A penfer autrement vous auriez du fcrupule'. 

Hé ! que peut la raifcn fur un efprit crcdule ! 

D A M 1 S. 

On croit avoir tout dit , Madame , avec ce mot. 

Crédule eft devenu l’équivalent de [ot : 

Aux yeux de bien des gens , du moins la chofe eft claire 
Pour moi , que ces gens-là ne perfuadent guère , 

Et que leur ton railleur n’épouvanta jamais , 

J ai mon avis , Madame , & fi je leur déplais , 

J en gémis , mais fur eux. Je crois ce qu’il faut croire ; 
J.ofé le déclarer, je le dois, j’cn fais gloire. 

C es Mellieurs peuvent rire , & fans m’humilier.* 

Il faut bien leur laiflèr le droit de s’égayer. 

Mais moi , j’ofe à mon tour les trouver ridicules 
Et fouvent la bêtife a fait des incrédules. 

CYDALISE. 

Voilà parler en fage , & je vous aplaudis j 
C’eft très-bien fait à vous que d’avoir un avis. 

Mais , fans nous égarer dans ces hautes matières , 

Je fais ce que je dois aux tàlens , aux lumières , 

De ces hommes de bien que vous perfccutez. 

D A M I S. 

Ils vous ont donc apris de grandes vérités. 

Je ne le croyois pas. Ils ont l’art de détruire , 

Mais ils n’élévent rien , & ce n’eft pas inftruire. 

Quel fruit attendez-vous de leiurs vains argumens > 

Je n’en prévois que trop les effets affligeans. 

Vous irez fur leurs pas de fophifme enfophifme , 

Vous perdre dans la nuit d’un trifte pyrrhonifme , 

Ah ! renoncez. Madame , à ces perturbateurs ; 

Ce font eux que l’on doit nommer perfécuteurs. 

Abjures^ 
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Abjurez une erreur qui vous eft étrangère » 

Et reprenez enfin votre vrai caraétèrc. 

C YD A L IS E. 

Vous avez donc tout dit ^ J’admire le bon fens , 

Et la folidité de vos raifonnemens. 

Dans un très-haut éclat votre mérite y brille ; 

Mais j’ai pris mon parti. Vous n’aurez point ma fille. 
Adieu , Monfieur. {Elle fort.) 

D A M I S. 

Ah ! Ciel ! Je ne fçais où j’en fuis! 


SCENE VI. 

D AMI s, CR ISP IN. 

C R I S P I N. 

H E bien cette démarche a-t-elle eu d’heureux fruits ^ 
Epoufons-nous , Monfieur ? Cvdalife , fans doute . . . . 

D A M I S. 

Je viens de lui parler , Crifpin : mais qu’il m’en coûte J 
Il me faut renoncer à cet hvmen. 

C R I S P I N. 

Comment ? 

D A M IS. 

Je fuis congédié. 

e R I S P I N. 

Quoi ! la . . . formellement ? . ■ ’/ 

D A M I S. 

Formellement , Crifpin. 

Comment ! nous fçavons plaire , 

Monfieur , & nous ferions éconduits par Valcre ? 
N’cft-il point de remède ? ■ - 

D A M I S. 

Oh ! je n’en vois aucun. 

C R I S P I N. 

Bon ! n’y penfez pas : Moi , j’en vois cent pour un. ' 
Il faut tout fimplement enlever Rofalie. 

C’eft le plus court. 

D A M I S. 

Crifpin , quel excès de foliej 

E 
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Crois- eu qu'elle y confeme , & la connois-tu bien , 

' Pour me parler ainfi î 

C Jl I S P I N. 

Je goutois ce moyen ; 

Mais piufqu’il vous déplaît , il faut , dans cette affaire 
Recourir au plus fur. J'irois trouver Valere , 

Et je voudrois , morbleu , lui parler fur un ton 
A lui faire ce foir déferter la maifon. 

D A M IS. 

Ce feroit en effet le parti le plus fage } 

Mais Cydalifc. 

C R I S P I N. 

Hé bien ? 

D A M I S. 

N'y verra qu'un outrage , 

Et c’efl: précifément le moyen de l’aigrir , 

Le fecret de me perdre , à n’en plus revenir. 

C R I S P I N. 

'Allons , c’eft donc à moi par une heureufe audace , 
P’éclairer Cydalife , & de donner la chalî'e 
A tous ces dilcoureurs qui lui gâtent l’efprit. ^ • 

Auprès d'elle , à mon tour , j’aurai quelque crédit , 

Et pour peu que Marton fécondé l’entreprile , 

A la raifon bien-tôt vous la verrez foumife. 

D AMIS, avec joye d'abord. 

Ah ! Crifpin .... mais comment s’en repofer fur toi ! 

CRISPIN, avec emphafe. 

Je veux qu'elle balance entre Valere & moi. 

Vous ne connoiflez pas encor tout mon mérite. 

Vous voyez le Strabon d’un nouveau Démocrite. 

D A M I S. 

Toi^ 

CRISPIN. 

Moi-même , Monfîeur ; j’ai fait plus d'un métier; 

Un Sage à fes travaux daigna m’afl'ocier; 

Et quelques jours mon nom eût été fur la lifte , 

Du moins ilm'enflattoit, quand j’étois fonCopifte. 

D A M I S. 

Comment î 

CRISPIN. 

J’avois déjà quelques admirateurs ; 
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Ah ! qu’il m’a fait de tort en fuyant les honneurs , 

Pour vivre dans les bois ! je lui dois la juftice 
Qu'il ne connut jamais la brigue , l'artifice. 

De fa Philofophie il étoit entêté. 

Au fond , piein de droiture & de fincerité. 

Animal à la fois, Mifantrope & Cynique , 

C’étoit vraiment un fou dans Ton efpece unique. 

D A M I S. 

Ah 1 puis-je l’écouter dans le trouble où je fuis ^ 

^mmmmÊiKmÊÊmmmmmmÊÊmmBKamÊmmmÊÊÊmmiÊmmÊmÊm . 

S C E N E VII. 

DAMIS, MARTON, CRISPIN.. 

M A R T O N. 

.A. Llons , Monfieur , il faut éclaircir ces ennuis ; 

.Vite , de la gaité. ■ 

DAMIS. , 

Comment î Qiie veux-tu dire 2 ^ 
MARTON. 

Il faut d’abord, Monfieur, commencer par en rire. 
CRISPIN. 

Oui , rions , c’cfl: bien dit. • ■ ' ' 

DAMIS. 

Je fuis au défefpoir ! f 

MARTON. 

Bôn ! Vous n’y penfez pas , & vous voyez trop noir. 
CRISPIN. 

Mais je crois qu’en effet, elle a quelque vertige. 
MARTON. 

Confolez-vous. 

DAMIS. 

Marton 

MARTON. 

Confolez-vous , vous dis- je. 
DAMIS. 

Qu’cft-il donc arrivé ? 

MARTON. 

Vous l’apprendrez ; venez. 

Oui , je vous picts au rang des Amans fortunés. 

Eij 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

DAMIS, MARTON,CRISPlN. . 

, DAMIS. 

J E ne peux revenir encor de ma furprife ! 

C’ell donc ainfi , Marron , qu’ils trompoient Cydalitèf 
, M ART O N. 

J’efpère qu’à la fin elle entendra raifon. 

; DAMIS. . ; 

Oli ! je n’en doute plus , ce billet eft trop bon ! 

Qiie ne te dois-je pas pour cette découverte ? 

MA RT O N. . . > ; 

L’heureux hazard , Monfieur , que cette porte ouverte / 
Ma foi , je le guettais , & depuis fort long-tems , 

.Tavais toujours bien dit qu’il était de leurs gens. 

Je l’aurais affirmé. 

C R I S P I N. 

C’eft Fronrin qu’il fe nomme : 

A ce nom-Ià d’abord j’aurais reconnu l’honame, 

M A R T O N. 

Mais qui Ce chargera de rendre cet écrit ? 

D A M I s; 

Toi. 

M A R T ’ O N. 

Moi? je me perdrois , Monfieur , dans Ton efprir. 

Je n’oferai jamais. 

D A M I S.,_ 

Marron. . . . t 
- M A R T O N. . , 

A ma MaitrefTè , 

Un billet de ce ftile ! oh ! non : point de foibleflè 3 
Il m’en coûteroit trop. ' 

DAMIS. 

Mais ... 

M A R T O N. 

Propos fuperflus , 

îc ne le ferai pas. 
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D A M I S. 

- - Ni moi. - - 
C R I S P I N. 

: - Ni moi non plus. 

M A R T O N. 

C’eft que d’ailleurs il faut le rendre en leur préfence , 
Ou nous ne tenons rien. • ; 

D A M I S. 

Corrainement. 

C R I S P I N. 

Silence. 

Cydalife , je croîs , ne m’a jamais vû ? 

M A R t O N. 

; Non. 

C R I S P I N. 

Et je fuis inconnu dans toute la maifon s* 

M A R T O N. 

Oui. 

C R I S P I N. . 

Je veux \ la foi s, m’introduire & lui plaire. 
Donnez-moi c« billet , je prends fur moi l’affaire.* 
Allez , Monfîeur , allez , je (aurai vous fervir. 

M A R T O N. . , , 

Mais vraiment j’entrevois qu’il pourra réudîr. 

C R I S P I N. 

Je ne veux que Marton pour prix de tpes ïcrvices.’ 
Que n’ofèrai- je pas fous de pareils aufpiccs ç* • • . 
MARTON. ' 

On vient, c’efi; l’aflèmblée , éloignez-vous tous deux.’ 
D A M I S. 

Je me fie à tes foins du fuccès de mes voeux. . .. 

MARTON. 

Hé ! vite , éloignez-vous , de crainte dé furprilè. - 


S G E N E 1 1. 

• } 


LES PHILOSOPHES, MARTON. 
M A R T ON, leur fai faut une profonde révérence. 
Je vais vous annoncer, Mellîeurs , à Cydalife. 
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SCENE III. 


LES PHILOSOPHES. 
THEOPHRASTE, k mere. 

H E ! bien , le mariage eft enfin décide i 
V A L E R E. 

Oui , j’époufe ce foir. Le Notaire eft mandé. 

, DORTIDIUS. 

Parbleu , j’en fuis ravi. 

THEOPHRASTE. 

Que je t'en félicite , 
DORTIDIUS. 

Ma foi , cette fortune eft due à ton mérite. 

THEOPHRASTE. 

Oui, malgré le dépit de tous les envieux. 

D O R T I D I U S. 

Dans le fond, tu pouvois efpérer beaucoup 'mieux. 
V A L E R E. 

Meffieurs. 


DORTIDIUS. 

Non je le penfo , & c’cft fans flatterie. 
VA LE RE. 

.Vous voulez . . . 

DORTIDIUS. 

' Nous favons honorer ton génie. 

V ALERE . 

Ah ! tu me rends confus avec ces complimens, 
DORTIDIUS. 

Mais c'eft la vérité. 

. _ VALE RE. 

Si i’ayois tes talens . 

Si je réuniflbis tes qualités fublimcs , . 

Ces éloges alors deviendraient légitimes. 

THEOPHRASTE. 

Ec la future enfin confent donc : 


V A L E R E. 

A regret ; 

Mais qae me fait à moi fon déplaifir fecret i . 
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THEOPHRASTE. 

Sans doute y avec le tems tu la rendras docile. 

DORTIDIUS. 

Il faut que Rofalie ait le goût difficile. 

V A L E R E. 

Je ne fais miel Rival me difpute fon cœur ; 

Mais Cydalife au fond n'en a que plus d’ardeur. 

DORTIDIU S t en riant, 

Cydalife .... conviens que la dupe eft bien bonne. 

V A L E R E. 

Que mon hymen s’acheve & je te l’abandonne. 

Je mourois , fi l’affaire eût traîné plus long-tems , 

Et jamais à ce point on n’exceda les gens. 
DORTIDIUS. 

Moi , ton hymen conclu , d’honneur , je me retire. 

THEOPHRASTE. 

Ma foi , je quitte auffi le moyen d’y fuffire ! 
t â Valere. ] 

Toi du moins , tu pouvois , animé par l’efpoir , 

Te faire une raifbn , t’ennuyer par devoir , 

Et l’Amour . . . 

V A L E R £ y riant. 

Oui , l’Amour ! c’eft bien ce qui me tente î 
DORTIDIUS. 

jU époufê parbleu dix mille écus de rente. 

VALERE, à Théophrafle, 

Quoi donc ! me trouves-tu le ton d’un Amoureux ? 
Ce fèroit à mon âge un ridicule affreux. 

On revient aujourd’hui de cette erreur comntypuie , 

Et l’on longe au plaifîr , mais après la fortune. 

THEOPHRASTE, 
il a vraiment raifbn. 

DORTIDIUS. 

Je penfè comme lui. 
VALERE. 

Aurois-je, fans cela, pu fupporter l’ennui* 

Qui m’obfédoit fans celîè auprès de cette folle ? 
Eût-elle été Venus , j’aurois quitté l’idole. 

Oh ! je ne donne pas dans de pareils travers. 

THEOPHRASTE. 

On devroit l’avertir de reformer fes airs j 
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Elle éroit autrefois moins difficile à vivre , 
D’où vient qu’elle a chance ? 

V A L'e R E. 


Mais c’eft depuis Ibn Livre. 
THEOPHRASTE. 

Quoi ’ ferieufement le fait-elle imprimer ? 

VAL ERE. 

Oui. 

THEOPHRASTE. 

Si l’on n’y met ordre,. il faudra l’enfermer. 

' DORTIDIUS. 


Sais-tu bien qu’au befoin ce trait pourroit fuffire , 
si tu penlbis jamais à la faire interdire. 

THEOPHRASTE. 
Connois-tu fbn dilcours fur les devoirs des Rois ? 
V AL ERE. 

Ah / ne m’en parle pas , je l’ai relu vingt fois ; 
il falloit à toute heure effuyer cet orage. 

DORTIDI U S, ferieufement. 

Entre nous , cependant c’eft »lbn meilleur ouvrage. 
Le crois «tu de fa main ? 


V A L E R E. 

Bon / tu veux plailanter. 
DORTIDIUS, toujours fèrieufement. 

Non , ' d’honneur ; il me plaît , < • * ^ 

V A L E R E.' 

• ' ' ’ Et tu peux t’en vanter t 

DORTIDIUS. ~ 


Je te dis qu’il eft bien ; mais très-bien. 

V A L E R e;‘ ;; ' ^ • 

■ Tu veux rire 

C’eft une âblùrdité qui va jufqu’au délire. 


DORTIDIUS. 


Si j’cn p'enfcis ainfî , je le dirois très-bas. ' 
V A L E R E. 


Va , ton air férieux ne m’en impofe pas. 

DORTIDIUS, fùché. • ' ' 
Enfin , Müüûeur' décide , de chacun doit fe taire. 

VALEREi 


Digiiizca oy Google 


COMEDIE. 41* 

V A L E R E. 

Mais au ton que tu prends , je t’en croirois le pere. 

DORTIDIUS. 

Ké î bien , s’il était vrai . . .* 

V A L E R E. ' ' ^ 

Ma foi , tant pis pour toi* 
DORTIDIUS, plus fâché. 

Mais , mon petit Monfieur. 

V A L E R E. 

Je fuis de bonne foi. 
DORTIDIUS. 

Je pourrois en venir à des vérités dures. . ' 

V A L E R E. 

Toujours, quand on a tort, on en vient aux injures. 

DORTIDIUS. 

Vous me pouflèz à bout ’ 

V A L E R E. 

Et j’en ris , qui plus eû. 
^DORTIDIUS, furieux. 

Ah ! c’en eft trop enfin. 

T El EO PH RA S TE. 

Hé ! Meflieurs , s’il vous plait . . . 
DORTIDIUS. 

Plaifant original , pour me rompre en vifiere ’ 
THEOPHRASTE, y? mettant entr'eux. 
Meffieurs , n’imitons pas les pédans de Moliere. 
Permettez-moi tous deux de vous mettre daccord. 

V A L E R E. ' 

Moi , j’ai raifbn. 

THEOPHRASTE, a Valere. 

' Sans doute. 

DORTIDIUS. 

Et moi , je n’ai pas tort. 
THEOPHRASTE,.! Dorûdius . . 
Vraiment non. Mais enfin on pouroit vous entendre. 
Et déjà Cydalife auroit pu nous furprendre. 

DO R Tl DIU S. ■ ■ 

L’efiime qui toujours devroit tous animer ..... 

E 
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THEOPHRASTE. 

U n’eft pas queftion , MefTieurs, de s’eftinaer ; 

Nous nous connaifTons tous : mais du moins la prudence 
Veut que de l'amitié nous gardions l’apparence. 

C’eR par ces baux dehors que nous eu impofons. 

Et nous fbmmes perdus, fî nous nous divilbns. 

H faut bieu le palier certaines bagatelles. 

Tenez, on vient à nous. Oubliez vos querelles. 


SCENE IV, 

CYPALISB, LES PHILOSOPHES- 
CYDALISEfUn Livre k ht main, 

* t 

3^ Ardon , fî j’ai tardé ; je m’occupais de vous , 

Et ce Ibnt-là toujours mes mothens les plus doux. 
Afleyops-nous , Meffieurs : Ah ! vous voilà , Valere ? 
On vient de m’apporter le projetdu Notaire , 

Vous en ièrez content. 

VALERE. 

Le plus cher de mes voeux , 

Vous le lavez , Madame, en formant cesbeaux nœuds, 
C’ell d’affermir encor lamitié qui nous lie. 

CYDALISE. 

Je vous dois le bonheur répandu fur ma vie , 

Je m^quite envers vous. Mais, MelTieurs à l’inftant 
Vous parliez avec feu. Quel fujet important 
Pouvoit vousdivilèr? J’ai cru du moins entendre 
Que l’on le cfîlputoit. 

VALERE., avec un peu d^embarras» 

11 eft vrai. 

CYDALISE. 

Puis-je apprendre 

Sur quoi vous difîèrtiez avec tant d’intérêt ^ 

VALERE. • 

Puilqu’il faut l’avouer , vous en étiez Pobjer, 
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CYDALISE. 

Moi ? 

V A L E R E. 

Vous. Cette chaleur en eft le re'moignage, 
CYDALISE. 

Quoi donc ? 

V A L E R E. 

Ah ! je ne puis en dire davantage# 

Je ne (àis point louer en préfênce des gens» 

Parlez , Meffieurs , parlez. 

THEOPHRASTE. 

Tu permets ? 

V A L E R E. 

J’y conlèns. 

THEOPHRASTE. 

Dans les fiècles palïes on cherchoic un genie » 

Qu’on pût vous comparer. Je citais Afpafie , 

Et Monfîeur le fàclK)tt de la comparailbn. 

V A L E R E. 

Je la trouve choquante , & voici ma railcm. 

Afpafie autrefois put briller dans Athène ; 

Mais la Pliilofophie y Eeuriffbit à peine. 

Tous les Peuples frappe's de fon éclat nouveau , 

Durent le profterner autour de Ibn berceau.; 

Tout fut lurpris alors. Des talens ordinaires 
Brilloient à peu de frais , dans ces fiècles vulgaires; 

Mais de nos jours l’elprit a fait tant de progrès ; 

Il éft fi difficile , après tant de fuccès , 

De le mettre au niveaude ces hommes célébrés. 

Par qui la barbarie a vu fuir fes ténèbres ; 

Que je ne puis Ibuffirir fans me mettre en courroux , 

Que l’on balance encore entre Afpafie & vous. 

( A Théophrafle, y 

Comparez donc les tems , & vo^ei où vous êtes* 
THEOPHRASTE. 

Mais les comparai (bns ne font jamais parfaites* 

V A L E R E. 

Allons , vous aviez tort. 

Fij 
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THEOPHRASTE. 

Je le lèns , j’en rougis. 
CYDALISE. 

N’allez pas là-deiTus demander mon avis ; 

Je fais trop . . . 

V A L E R E , avec un ton de fentiment. 

Nous favons que vous êtes fublime. 
pORTIDIUS. 

Ce font nos fentimens ; mais comme il les exprime ’ 
Il fait tout embellir. 

CYDALISE, vivement. 

Ah ! c’eft la ve'rité. 

V A L E R E , /«r baifant la main. 

Vous me pardonnez donc cette vivacité ? 
CYDALISE. 

Je devrois le gronder , fon efprit me délârme ; 

On ne peut y tenir , tf je Cuis fous le charme. * 
DORTIDIUS. 

Perfonne ne lait mieux fo rendre intéreflànt. 

V A L E R E. 

Je vois que le génie eft toujours indulgent. 
CYDALISE. 

MonGeur Dortidius, dit-on quelques nouvelles ? 
DORTIDIUS. 

Je ne m’occupe point des Rois , de leurs querelles: 

Que me fait le fuccès d’un fiège ou d’un combat ? 

Je laiflè à nos oiGfs ces affaires d’Etat. 

Je m’embarraflè peu du Pays que j’habite 
Le véritable Sage eft un Cofmopolite. 

CYDALISE. 

On tient à la Patrie , & c’eft le feul lien . . • 
DORTIDIUS. 

Fi donc * c’eft fê borner que d’être Citoyen. 

Loin de ces grands revers qui défolent le monde. 

Le Sage vit chez lui dans une paix profonde ; 

Il détourne les yeux de ces objets d’horreur ; 

Il eft fon feul Monarque & fon cégiflateur ; 

^ 

* Voyez /« Fils naturel page x68; Je m’écrirai prefç[ue fans 
k vouloir, il ejl fous le charme. 
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Rien ne peut altérer le bonheur defon être: 

C’efl aux Grands à cal mer les troubles qu’ils font naître *- 
THEOPHRASTE^ 

II voit en Philofophe , & c’eft voir comme il faut. 
CYDALISE. 

On ne trouve jamais fon elprit en défaut. 

V A L E R E. 

Madame , il a raifon. L’efprit philofophique i 

Ne doit point déroger julqu’à la politique. 

Ces guerres , ces traités , tous ces riens importans , 
S’enfoncent par dégrés dans l’abîme des tems. 

Tout cela dilparoît au flambean du génie , 

Et fi l’on peut parler fans Taufïè moieftie , 

Excepté vous , & nous , je ne découvre rien 
Qui puiflè être l’objet d’un honnête entretien. 
CYDALISE. 

Oui , véritablement, ce fbnt-là des misères. 

THEOPHRASTE.' 

Qu’il faut abandonner à des efprits vulgaires. 

CYDALISE. 

Je n’apellerai pas de votre autorité. 

A propos, parle-t-on, de quelque nouveauté ? 

V A L E R E.- 
Nous n’en protégeons qu’une, 

CYDALISE. 

Un chef-d’œuvre , fans doute / 

V A L E R E. 

C’eft une découverte , une nouvelle route , 

Que l’un de nous , Madame , entreprend de tracer ; 
Un genre où le génie a de quoi s’exercer. 
CYDALISE. 

Une Tragédie ? 

V A L E R E. 

Oui , purement domeftique , * . , . 

Comme nous les voulons. 

CYDALISE. 

Je craindrois la critique ; 


♦ Voyez les Entretiens a la fuite du Fils Naturel. 
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Contre les nouveautés elle a toujours raîlbn « 

Et le Public ... 

V A L E R E. 

• Vraiment , il décide en oîlbn ; 

Nous içavons bien cela : mais nous ferons la eucrre. 

, CYDALISE. 

Je ne içais , le vieux goût tient encore au Parterre. 

V A L E R E. 

Nous rilquons , il efl: vrai , furtout les premiers jours ; 
Mais nous ferons un bruit à rendre les gens fourds. 
Nous avons des amis , qui de loges en loges , 

Vont crier au miracle, & forcer les éloges ; ’ 
N’avons-nous pas d’alleurs le fuccés des Sonnés» 

^ . CYDALISE. ^ * 

Oui ; je n’y fongeais pas, & vous me détrompez, 
VALEKE. 

Nous avons tant de gens qui pour nous fe dévouent. 
Tant de petis Auteurs qui par orgueil nous louent , 
Que je fuis alTuré qu’avec un peu d’encens , 

Nous leur ferions à tous abjurer le bon fens. 

.THEOPHRASTE. 

Ha, ha, ha, ha, ha, ha, ceft la vérité pure. 

V A L E R E* 

Mais non, lâns plailànter, j’en ferais la gageure. 
CYDALISE. 

Et ce chef-d’œuvre enfin l’attendrons-nous lonctems» 
VALERE ° * 

Nous Ibmmes occupes de Ibins plus importans. 
CYDALISE. 

Quoi donc ? 

.VALERE. 

Certain Auteur dans une Comédie 
Veut , dit-on , nous jouer, 

CYDALYSE. 

L’entreprife eft hardie. 
DORTIDIUS,^wr/r«. 

Nous jouer/ Mais vraiment, c’eft un crime d’Etat : 
Nous jouer.! 
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COMEDIE, 

V A L £ R E. 

Nous fçaurons parer cec attentat. 

C Y D A L I S E. 

Ab / te Public entier . . . 

D O R T I D I U S. 

Nous pourrions nous méprendre. 

Nous l’avom mal mené ; s’il ailoit nous le rendre . . • 
CYDALISE. 

Ah / tous les MagiRrats élevcroient la vont, 
THEOPHRASTE. 

Nous nous ibmmes brouillés avec ces geng dg In îy 
CYDALISE,. 

Mais la Cour, 

V A L E R E, 

Ne prendra jamais notre querelle s 
Nous en avons agi leftement avec elle, 
DORTIDIUS. 

Vous verrez qu’il faudra dire un mot à l’Auteur^ 
THEOPHRASTE. 

Oui , du moins on pourroic ellàyer s’il a peur, 

V A L E R E. , 

Le pis aller , Meffieurs , c’eft d’attendre l’orage , 
Jufques-là , diffamons & l’Auteur & l’Ouvrage ; 
Armons la main des fbts pour nous venger de lui ; 
Portons des coups plus furs en nous fervant d’autruù 
Ne peut-on pas gagner des Aéleurs , des Aélrices ? 
Nous auron^un parti jufques dans les couliRès. 

11 faut de la cabale exciter les rumeurs , 

Nous montrer ,même en loge , aux yeux'des jpeftateurs. 

Je connois le Public , nous n’avons qu’à paroître : 
11 nous craint. ) 

C Y P A L Y S E. 

C’eft bien dit : qui le brave eft fbn maître, 
Mais notre Colporteur tarde bien à venir. 

11 devroit être ici : qui peut le retenir 
D O R T I D I U S. 

Peut - être qu’il attend. 

CYDALISE. 

11 faut qu’on l’avertiilè. - 
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THEOPHRASTE, 
te voici juftemenr. 


SCENE. VI. 

CYDALISE , LES PHILOSOPHES , M. PROPICE. 

‘ CYDALISE, 

N T R E Z , Monfieur Propice. 
Avez-vous du nouveau ? 

M. PROPICE. 

Je ne cours pas après , 

Madame. Avez - vous lu les Bijoux indifcrets ? 

C’eft une gaillardife aflèz philofophique , 

Du moins à ce qu’on die. 

CYDALISE. 

. ’ L’idée en efl: comique ; ' 

Mais cela n’eft plus neuf. 

M. P R O P I C E. ' ■ ' ' 

Cela fe vend toujours. 

^ ' C Y D A L I S È. 

Paflbns. ‘ 

M.' Propice. • ■ 

Connoilïèz - vous la Leme fur les Sourds ? 

CYDALISE. 
t’Auteur ni’en fie préfent. 

D O R T I D I U S. 

' Tout fon mérite y brille. 
M. ' P R O P I C E. 

Vous ne voudriez pas du Bere de Famille^ 

Cela n’eft pas trop bon. 

* D O R T I D I U S , ironiquement- 
Vous vous y connoiiîèz. 

■ • M. P R O P I. Ç E. 

Mais le Public le dit , & je l’en crois aflèz. , 
pour le Livre des Mœurs , je me Ibuviens , Madame, 
De vous l’avoir vendu. . ( // lit les titres, ) 

Héfiextons fur 

CYDALISE. 
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comédie: 

C Y D A L I s E. 

Voyons, Je les connais, E£l-ce tout ? 

M. P R O E I c E. 

Vraiment, noui, 

L* Interprétation de la Nature, 

CYDALISE, 

Bon. C'eft un livre excellent. 

DORTIDIUS. 

• Sublime ! 

THEOPHRASTE. 

Ne'cefîàireî 

CYDALISE. 

Je le garde ; quelqu’un m’a pris mon exemplaire.- 
M. PROPICE. 

Ceci , c’eft le Di/cours fur t*inégalité. 

CYDALISE, le prenant. 

Ah ! Je vais le relire avec avidité. 

Quel ell cet autre écrit...là...que je vois en tête; 

M. P R O P I C E. 

Madame , ce n’eft rien ; c’eft le Vêtit Prophète^ 

' CYDALISE. 

Ah / Ah ! je m’en fouviens ; il eft très-amulânr* 

M. P R O P I C E. 

Oui , c’eft un^ïtdinage infiniment plaifànt. 
»N’attendez-vous plus rien de mon petit fcrvice.’ 
CYDALISE. 

Non. Je retiens ceci. Bon jour , MonCeur Propice.- 


SCENE VII. 


CYDALISE, LES PHILOSOPHES. ' 



CYDALISE. 

H ! Je relirai donc mon livre favori.- 


V A L E R E. 

Quoi î V Inégalité ! C’eft bien le mien auflî. 

THEOPHRASTE. 

Ce livre eft un tréfbr ; il réduit tous les hommes 
Au rang des animaux , & c’eft ce que nous fommes.: 
i<’homme s’eft fcùc efclave en fe donnant des loix , 

G 
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Et tout n’iroit que mieux s’il vivait dans les bois* 
CYDALISE. 

Pour moi , je gouterois une volupté pure. 

A nous voir tous rentrer dans l’état de nature* 
THEOPHRASTE. 

Les elprits dans l’erreur font encor trop plongés. 

Et l’on cft retenu par tant de préjugés . . . i 
11 eft tant de fçavans qui n’en ont pas l’étoffe.. 

CYDALISE.' 

Mais que nous veut Marton ? 

■SCENE V 1 I I. 

CYDALISE , MARTON , LES PHILOSOPHES. 

• marton. 

M Adame , un Philofophc 
Demande à vous parler. 

CYDALISE. 

11 fe nomme ? 

M A R T O N. 

Crifoin. 

CYDALISE. 

Le nom eft fingolier. 

DO R.T I D I U S. 

Oui , parbleu » 

CYDALISE. 

Mais enfin , 

Les noms ne prouvent rien : ah ciel ! quelle forprifc » 

S C E N E I X. 

CRiSPIfiy tr les AEieurs préeédens» 

M CRISPIN , allant à quatre pattes. i • 

Adame , elle n’a rien dont je me formaliic* 
le ne me réglé plus for les opinions , 

Et c’eft-là Pheureux ftuit de mes reftexions. 
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?our la phîlofbphie un goût à qui tout cède , 

M*a fait choilîr exprès l’état de quadrupède : 

Sur ces quatre piliers mon corps fe fbutient mieux , 
Et je Tois moins de lots qui me blelïènt les yeux. 

CYDALISE, a ra/rrf. 

Il eft original du moins dans fon fyftème. 

y A L E R E. 

Mais il eil fort plaifant. 

M A R T O N. 

Moi , je fens que je l’alnre. 

C R I S P I N. 

En nous civililànt nous avons tout perdu , 

La fanté , le bonheur , & même la vertu. 

Je rne renferme donc dans la vie animale ; 

Vous voyez ma cuifine ; elle eft fîmple & frugale. * 
On ne peut , il eft vrai , le contenter à moins ,* 

Mais j’^i fù m’enrichir en perdant des belbins, 

La fortune autrefois me paroiflàit injuûe ; 

Et je fuis devenu plus heureux , plus robufte 
Que tous ces Courtifans dans le luxe amollis , 

Dont les femmes enfin connaiffènt tout le prix. 
Prévenu de l’accueil que vous faites aux Sages , 
Madame , je venois vous rendre mes hommages , 
Inviter ces MefTicurs , peut-être à m’imiter , 

Du moins fi mon exemple a de quoi les tenter. 
CYDALISE. 

Sçavez - vous qu’oa démêle , à travers fil folie , 

De l’eiprit ? 

DORTIDIUS. 

Mais beaucoup, 

M A R T O N. 

Je dirois du génie ; 

Et jamais Pliilolbphp à ce point ne m’a plu. 

THEOPHRASTE. 

C’eft ce que nous cherchions ; un homme convaincu , 
Qui plein de fon fyftème , & bravant la critique , 
Aux fpéculations veut joindre la pratique. 

Il tire une Laitue de fa poehe. 

Si] 
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CYDALISE. 

Dans le fond, ce feroit un homme à re(peéler; 
Mais par les préjugés on le lent arrêter. 

C R I S P I N. 

Ma réfolution peut vous lèmbler bizarre. 

CYDALISE. 

Vous donnez , à vrai dire , un exemple bien rare ; 
Mais votre emprelîèment ne peut qu’être flatteur ; 
Vous êtes Philo fophe , & même à la rigueur. 

C R I S P I N. 

Je me lliis interdit de confulter les modes , 

J’ai cru que des habits dévoient être commodes , 

Et rien de plus encor dans un climat bien chaud... 

THEOPHRASTE. ' 

On juge ici , MonCeur , l’homme par ce qu’il vaut. 
Et non par les habits. 

C R I S P I N. 

C’eft penfer en vrai ûge ^ 
CYDALISE. 

Mais qui peut nous venir ? ' 


SCENE X. 

M. CARONDAS, CY‘D ALISE, 
LES PHILSOPHES , CRISPIN , MARX ON. 

M. CARONDAS, JÎX4»/ beaucoup Crifpin & marquant 

de l'embarras, 

' Jai rempli mon meflàge , 

Madame .... & le Notaire .... arrive en un moment. 
CYDALYSE. 

Qu’avez -vous ? 

M. CARONDAS , montrant Crifpin qui fe cache 
un peu derrière Cydalife, 
Quel efl: donc cet animal plaifant ? 
CYDALISE. 

C'eft un grand Philofophe , il fera de la fête. 
CRISPIN. 

En vérité . . . Madame , . i 
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M. CARONDAS,a VtUtei 
Ah ! la maudite bête ! 

Nous femmes découverts. 

V A L E R E. 

Hé ! comment 3 
M. CARONDAS. 

Ceft Crifpînj 

Le Valet de Damis. 

C RIPIN, fe relevant. 

Hé ! oui , M. Frontin : 
Parlez haut j oui , c’eft lui. 

CYDALISE. 

Quel ed donc ce miftère ? 
CRISPI N,f» montrant Valete. 

Le Valet de Moiifieur , eft votre Secrétaire y 
Et je me fuis lervi de ce déguifemenr , 

Pour remettre en vos mains un billet important , 

( Montrant M. Çarondas, ) 

Surpris chez ce fripon. 

CYDALISE) ouvrant le Billet, 

Je comiois l’Ecriture ; 

[ 4 Valete. 1 
la vôtre , Monfieur. 

C R I S P I N. 

Lifez, je vous conjure. 
V A L E R E, aux Philofophet, ■ 

Ah nous Tommes perdus ! 

CYDALYSE lit haut , mais d’une voix altérée & 
qui s’a^oiblit peu a peu. 

m ^ E te renvoyé i mon cirer Frontin , ce recueil d'impertî- 
,, nences que Cydalife appelle fon Livre. Continue de flatter 
yy, cette folle , a qui ton nom [avant en impofe. Théophrafie 
,, & Dortidius viennent de me communiquer un projet ex~ 
yy cellent , qui achèvera de lui tourner la tête , & pour le 
,y fucc'es duquel tu nous feras nécejfaire. Ses ridicules , fes 

,y travers y fes 

C R I S P I N. 

Elle baidè la voix , 

Et n’ira pas plus loin , à ce que je prévois. 

M. CARONDAS. 

Ah ! traitre' de Crifpin ! 
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DORTIDIUS,a VaUfr. 

L'aventure eft fâcheufè , 

Mais nous y Tommes faits. 

y A L E R E , hat. 

Quelle difgracc affreufe [ 

Qjie lui dire ? Sortons. 

CYDALISE. 

Lifez, Monfieur, lifez;. 
Et juftifiez - vous après , fi vous l'ofez ; 

De vos féduèlions ^'étois donc la vidime ! 

Et mes yeux font ouverts fur le bord de Tabîme I 
Que vous avois-je fait pour me traiter ainfi ! ' 

Allez , &c de vos jours ne paroifièz ici. 

Votre confiifion fufïit à ma vengeance. 

Ingrats j d’autres peut-être auront moins d’indulgence. 
C’eft le dernier efpoir de mon cœur outragé ; 

V A L E R E , furieux. 

Ah 1 malheureux ! 

M. CARONDAS. 

Voilà notre congé. 

( Ils fortem. ) 

CYDALISE. 

Les cruels , à quel point ils m’a voient prévenue ! - . 


SCENE DERNIERE. 

DAMIS, ROSALIE, CYDALISE, MARTON, 
CRI S PI N. 

CYDALISE. 

V 

Y Enez , Damîs, venez , je fens que votre vue 
Me rappelle l’excès de mon aveuglement. il 

' DAMIS. 

Les voilà démafqués, l’erreur n’a qu’un moment. 

Ils font afièz punis de n’êtrc plus à craindre , 

Et ce n’eft plus à vous , Madame de vous plaindre. 

CYDALISE. 

A ces hommes pervers j’avois facrifié 
Les devoirs les plus faints , & même l’amitié. 
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Vous êtes bien vengé ! Ma chere Rofalie : 

Je reconnois mes torts, que ton cœur les oublie j 
Je les répare tous en te donnant Damis. 

D A M I S. 

Vous trouverez en moi les fencimens d’un fils, 
ROSALIE. 

Tous mes vœux font remplis, le Ciel merendœamere* 
C R I S P I N. 

jMoi , j’e'poufe Marton pour terminer l’aiFaire. 

M A R T O N , Public. 

Des fages de nos jours nous difiinguons les traits i 
Mous démafquons les faux , & refpedons les vrais. 

FIN. 


J ’Ai lû par ordre de Monlèigneur le Chancelier ; 

Les Philofophes , Comédie : je crois que l’on peuc 
en permettre l’impreflion. ÂFaris, ce loMai 1760. 

CREBILLON. 

Le Privilège & Penregijîrement fe trouvent au No»- 
tteau Recueil des Pièces de Théâtre Français Italien. 
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